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La séance est ouverte à 10 h 10. 

RAPPORT DE LA SOUS-COMMISSION DE LA LUTTE CONTRE LES MESURES DISCRIMINATOIRES 
ET DE LA PROTECTION DES MINORITES SUR SA QUARANTIEME SESSION (point 19 de 
l'ordre du jour) (suite) (E/CN.4/1989/3-E/CN.4/Sub.2/1988/45, E/CN.4/1989/51, 
E/CN.4/1989/67, E/CN.4/1989/NGO/14, E/CN.4/1989/NGO/17) 

ACTION VISANT A ENCOURAGER ET DEVELOPPER DAVANTAGE LE RESPECT DES DROITS DE 
L'HOMME ET DES LIBERTES FONDAMENTALES ET, NOTAMMENT, QUESTION DU PROGRAMME ET 
DES METHODES DE TRAVAIL DE LA COMMISSION; AUTRES METHODES ET MOYENS QUI 
S'OFFRENT DANS LE CADRE DES ORGANISMES DES NATIONS UNIES POUR MIEUX ASSURER LA 
JOUISSANCE EFFECTIVE DES DROITS DE L'HOMME ET DES LIBERTES FONDAMENTALES; 
INSTITUTIONS NATIONALES TOUR LA PROMOTION ET LA PROTECTION DES DROITS DE L'HOMME 
(point 11 de l'ordre du jour) (suite) (E/CN.4/1989/3-E/CN.4/Sub.2/1988/45 
(Chapitre I, section A, résolution I ) , E/CN.4/1989/20, 21 et 47, 
E/CN.4/1989/CRP.1 et CRP.2, A/RES/43/12) 

1. M. ROSSI (Association internationale pour l a défense de l a liberté 
r e l i g i e u s e ) , prenant l a parole au sujet du point 19, remercie l a 
Sous-Commission de l a l u t t e contre les mesures d i s c r i m i n a t o i r e s et de l a 
protection des minorités pour l'intérêt qu'elle porte à l a liberté de pensée, 
de conscience et de r e l i g i o n , et pour les deux résolutions et l a décision 
qu'elle soumet à l a Commission (résolutions 1988/15 et 32 et décision 
1988/112). I l se l i m i t e r a à un commentaire de l a résolution 1988/15, sur les 
v i o l a t i o n s du d r o i t à l a liberté r e l i g i e u s e en Albanie. 

2. Dans ce texte, l a Sous-Commission prie notamment l a Commission d ' i n v i t e r 
instamment le Gouvernement albanais à prendre l e s d i s p o s i t i o n s 
c o n s t i t u t i o n n e l l e s et légales appropriées en vue d'assurer concrètement 
l'exercice de l a liberté de r e l i g i o n et de conviction dans l e pays. M. Rossi 
rappelle que l'Albanie est l e seul pays au monde à avoir supprimé totalement 
l a liberté r e l i g i e u s e ; toutes l e s organisations et activités r e l i g i e u s e s sont 
i n t e r d i t e s par l a Constitution, et de lourdes peines sont infligées aux 
contrevenants. Des prêtres et des croyants sont emprisonnés ou condamnés aux 
travaux forcés pour des nratifs r e l i g i e u x . Cette s i t u a t i o n dure depuis plus 
de 20 ans. 

3. I l faut noter cependant quelques signes de changement. A i n s i , 
M. Ramiz A l i a , Secrétaire général du P a r t i communiste albanais et Président de 
l a République albanaise, a u r a i t déclaré que "les gens ne devraient pas être 
emprisonnés ou punis parce q u ' i l s prient dans leur maison". Récemment, 
Mgr. N i k o l l Troshani, évêque catholique, a été libéré; i l avait été arrêté 
en 1964 pour avoir célébré des services r e l i g i e u x . I l semble que de nombreux 
autres prêtres ont été remis en liberté. Le révérend Arthur E. L i o l i n , 
chancelier du diocèse orthodoxe albanais aux Etats-Unis, s'est rendu en 
Albanie en août 1988 et a pu parler aux habitants en toute liberté. Pendant 
l'été 1988 également, l'imam Vehbi Ismaïl, directeur du Centre islamique 
albanais de D e t r o i t , aux Etats-Unis, a aussi reçu l ' a u t o r i s a t i o n d'entrer en 
Albanie, et i l a pu s'entretenir librement avec les Albanais. 

4. En dépit de ces quelques signes, l a communauté internationale d o i t 
continuer à exercer des pressions sur l e s autorités albanaises, avant tout 
pour leur f a i r e comprendre l e devoir qu'elles ont de respecter l e d r o i t à l a 
liberté r e l i g i e u s e . M. Rossi souligne que l a reconnaissance de ce d r o i t 
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n'est pas du tout incompatible avec l'idéologie marxiste-léniniste que l e s 
dirigeants albanais professent. En f a i t , n i Marx n i Lénine n'étaient opposés 
à l a liberté de conscience et de r e l i g i o n . M. Rossi c i t e à ce sujet l a 
dénonciation, par Lénine, des attei n t e s à l a liberté r e l i g i e u s e dans l a Russie 
des tsars : "... En Russie ... restent en vigueur des l o i s honteuses, dirigées 
contre l e s gens d'une autre croyance, contre l e s non-orthodoxes, contre l e s 
schismatiques, l e s s e c t a i r e s , l e s J u i f s ... Chacun d o i t avoir l a pleine 
liberté, non seulement d'être adepte de l a f o i q u ' i l désire, mais aussi de 
propager n'importe que l l e r e l i g i o n ou de changer de f o i . " (Oeuvres complètes, 
ed. française, v o l . 6, p. 419 et 420). De plus, Lénine a f a i t figurer dans l a 
première c o n s t i t u t i o n de l'URSS un a r t i c l e assurant " l a liberté de conscience 
a i n s i que l a liberté de propagande r e l i g i e u s e et a n t i r e l i g i e u s e " . 

5. Les dir i g e a n t s albanais ne peuvent pourtant pas considérer Lénine comme 
un "révisionniste". Tout en restant marxistes-léninistes, ces dirigeants ont 
donc l a possibilité et l e devoir d'abolir dans l a Constitution l ' i n t e r d i c t i o n 
honteuse des activités des organisations r e l i g i e u s e s . M. Rossi souhaite que 
les délégations des pays s o c i a l i s t e s se joignent aux autres délégations pour 
adopter l a résolution 1988/15 de l a Sous-Commission. Ce f a i s a n t , i l s 
renforceront leur crédibilité aux yeux des autres pays dans leur soutien à l a 
proposition d'élaborer un instrument i n t e r n a t i o n a l o b l i g a t o i r e sur 
l'élimination de toutes l e s formes d'intolérance et de dis c r i m i n a t i o n fondées 
sur l a r e l i g i o n ou l a conviction. 

6. M. TARPU (Centre i n t e r n a t i o n a l de recherches sociologiques, pénales et 
pénitentiaires) déclare que l'on trouve dans l e rapport de l a Sous-Commission 
(E/CN.4/1989/3) des projets normatifs qui revêtent une très grande importance 
dans l e s domaines dont s'occupe son organisation. Tout d'abord, l e projet de 
déclaration sur l'indépendance du pouvoir j u d i c i a i r e , élaboré par M. Singhvi 
(résolution 1988/25 de l a Sous-Commission) constitue une analyse 
particulièrement approfondie de ces questions. I l i d e n t i f i e l e s conditions 
concrètes de l'indépendance des juges et des avocats sous tous l e s régimes 
p o l i t i q u e s , économiques ou idéologiques Î garanties en ce qui concerne l e s 
traitements, l e s pensions, contre l e s tr a n s f e r t s a r b i t r a i r e s , etc. Ce texte 
représente une avancée remarquable par rapport aux textes existants, avec 
lesquels i l ne f a i t nullement double emploi. 

7. Pans sa résolution 1988/11, sur l'indemnisation des victimes de 
v i o l a t i o n s flagrantes des d r o i t s de l'homme, l a Sous-Commission a reconnu 
- reconnaissance sans précédent - que toutes l e s victimes de v i o l a t i o n s des 
d r o i t s de l'homme ont d r o i t à des réparations et à une indemnisation. 
La Sous-Commission a décidé d'examiner cette question plus avant à sa session 
de 1989. Le principe fondamental de l a réparation s'appliquerait à tous l e s 
types de v i o l a t i o n s flagrantes, déjà bien identifiés par l a jurisprudence 
a i n s i que par l e s études de l'ONU, et s'imposerait à toutes l e s entités 
concernées : individus, groupes, gouvernements et, en dernier ressort, 
organisations internationales. C'est là un progrès nécessaire étant donné l a 
recrudescence des v i o l a t i o n s massives des d r o i t s de l'homme dans l e nrande et 
les lacunes que l'on constate dans ce domaine du d r o i t i n t e r n a t i o n a l , où 
n'existent que des normes fragmentaires. 

8. A propos du projet de résolution VI et de l a résolution 1988/28 de l a 
Sous-Commission, concernant un projet de déclaration sur l a protection des 
malades mentaux, M. Tardu souligne que l a question est délicate et comporte 
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un arrière-plan p o l i t i q u e très important. Le projet présenté comporte des 
lacunes a i n s i que des d i s p o s i t i o n s qui sont trop imprécises pour protéger 
contre l ' a r b i t r a i r e l e s malades mentaux internés (par exemple c e l l e s du 
paragraphe 2 de l ' a r t i c l e 5). A ce stade, l a Commission est simplement 
invitée à demander au Secrétaire général de s o l l i c i t e r l e s commentaires des 
Etats e t des i n s t i t u t i o n s ; c e l a donnera l e temps de revoir l e texte en vue 
d'assurer une protection plus e f f i c a c e aux malades mentaux internés. 

9. Quant au projet de principes directeurs de M. Joinet sur l e s f i c h i e r s 
personnels informatisés (E/CN.4/Sub.2/1988/22), qui f a i t l ' o b j e t du projet de 
résolution VII, c'est une synthèse intéressante mais qui appelle quelques 
réserves. En p a r t i c u l i e r l e principe 7 semble ouvrir trop grande l a porte aux 
dérogations au principe d'accès des intéressés, dérogations qui seraient 
justifiées par des motifs de "sécurité nationale" ou de "moralité publique". 
M. Tardu souhaite que l e Rapporteur spécial v e u i l l e bien réviser son texte 
avant l'étape ultime de l'examen à l'Assemblée générale. 

10. Enfin, M. Tardu loue l e s excellents travaux de l a Sous-Commission, de ses 
rapporteurs spéciaux et de ses groupes de t r a v a i l sur l a détention, l e s 
d i s p a r i t i o n s , l e s pratiques t r a d i t i o n n e l l e s a f f e c t a n t l a santé des femmes et 
des enfants et le statut de l ' i n d i v i d u dans l e d r o i t i n t e r n a t i o n a l 
contemporain. 

11. M. HADJAR (Libération) demande à l a Commission des d r o i t s de l'homme de 
prendre une i n i t i a t i v e cette année pour protéger des m i l l i o n s de gens qui, en 
Indonésie, sont victimes d'un système de discrimination aussi pervers que 
pe r s i s t a n t . I l s'agit de membres ou de sympathisants présumés du P a r t i 
communiste indonésien (PKI) ou d'autres organisations de gauche qui ont été 
i n t e r d i t e s après l'arrivée au pouvoir de l'Armée en 1965. 

12. Selon des c h i f f r e s o f f i c i e l s de 1988 l e nombre t o t a l des victimes de 
cette discrimination a t t e i g n a i t 1 410 333; i l faut encore ajouter un nombre 
in c a l c u l a b l e de personnes qui leur sont liées par l e sang ou par l e mariage, 
et qui sont victimes du même système indigne. La plupart de ces gens ont été 
emprisonnés sans inculpation n i procès pendant de nombreuses années. Ces 
détenus ont été finalement relâchés à l a f i n des années 1970, mais l e s d r o i t s 
c i v i l s élémentaires leur sont toujours déniés - d r o i t d'être employé dans l a 
fonction publique et dans d'autres secteurs, d r o i t d'exercer leur ancienne 
profession, liberté de c i r c u l a t i o n dans l e pays et à l'étranger, d r o i t 
d'adhérer à un p a r t i p o l i t i q u e , à une coopérative ou à toute autre 
organisation, etc. Ces personnes ont également perdu leur d r o i t à pension, et 
e l l e s sont en outre astreintes à des pointages périodiques auprès des 
autorités c i v i l e s et m i l i t a i r e s . 

13. Jusqu'en 1980 une réglementation o f f i c i e l l e exigeait que pour t r a v a i l l e r 
dans l e secteur public et dans d'autres secteurs qualifiés de "vitaux" on s o i t 
en possession d'un c e r t i f i c a t de "décharge" p o l i t i q u e (clearance), q u i était 
automatiquement refusé aux anciens détenus ou aux "sympathisants communistes" 
a i n s i qu'à leurs descendants. Depuis 1980 ces c e r t i f i c a t s ne sont plus 
exigés, mais i l s ont été remplacés par un système de "sélection mentale et 
idéologique", qui continue à être appliqué à ce jour. En septembre 1988, l e 
Ministre coordonnateur à l a sécurité et aux a f f a i r e s p o l i t i q u e s a encore 
précisé que ce contrôle porte sur l e milieu f a m i l i a l , l e s r e l a t i o n s 
"dominantes", l e comportement, etc; M. Hadjar c i t e à ce propos l e 
"Jakarta Post" du 9 septembre 1988. 
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14. L'application de ce système incombe à des organismes de sécurité 
régionaux et locaux, et par-dessus tout à un organisme c e n t r a l appelé 
"Bakorstanas". Le chef de cette organisation pour l ' e s t de Java a indiqué 
quels étaient l e s critères de l a sélection mentale et idéologique dans sa 
région au cours d'une déclaration au "Surabaya Post" du 4 janvier 1989, que 
M. Hadjar c i t e . Dans cette déclaration i l était notamment affirmé que parmi 
les personnes rejetées figurent c e l l e s dont 1'"environnement" est directement 
ou indirectement lié à une organisation i n t e r d i t e t e l l e que l e PKI, même s i 
e l l e s ne sympathisent pas avec cette organisation. 

15. M. Hadjar donne ensuite quelques exemples récents de l a "purge" continue 
qui résulte de ce système d'examen sélectif. A i n s i , en janvier 1989, l e s 
nominations de 140 enseignants affectés à des établissements de Lampung ont 
été annulées, comme ce l a a été signalé dans l e journal "Tempo" du 21 jan v i e r . 
Le Ministre de l'information a annoncé que les journaux qui emploient 
d'anciens j o u r n a l i s t e s du PKI ou des j o u r n a l i s t e s dont l'environnement est 
"malsain" verront annuler leur licence de pub l i c a t i o n ("Tempo", 
15 octobre 1988). Le Président de l a Fédération nationale des syndicats a 
annoncé que l e critère d'un "environnement sa i n " est primordial dans l a 
sélection des responsables syndicaux à tous l e s niveaux ("Suara Pembaruan", 
21 septembre 1988). Des membres de l a Première Commission parlementaire ont 
signalé qu'un nombre non précisé de fonctionnaires du entre de Java avaient 
été révoqués parce q u ' i l s n'avaient pas de c e r t i f i c a t d'"environnement sain", 
et à l ' e s t de Java on a constaté que l e s enfants d'anciens détenus p o l i t i q u e s 
évitaient de demander leur admission dans des écoles secondaires, sachant 
q u ' i l s n'obtiendraient pas l e s c e r t i f i c a t s nécessaires ou q u ' i l s 
n'obtiendraient pas d'ençsloi au terme de leurs études ("Kedaulatan Rakyat", 6 
septembre 1988). 

16. M. Hadjar demande à l a communauté internationale des d r o i t s de l'homme 
d'agir en faveur de m i l l i o n s de personnes qui continuent à être victimes de 
persécutions et de mesures de discrimination en Indonésie sans jamais avoir 
été jugées coupables d'un délit quelconque. La Commission des d r o i t s de 
l'homme devrait désigner un rapporteur spécial pour étudier cette s i t u a t i o n , 
et i n v i t e r l e Gouvernement indonésien à réhabiliter toutes l e s personnes 
suspectes d'avoir appartenu à des organisations i n t e r d i t e s en 1965 a i n s i qu'à 
annuler tous l e s règlements qui portent a t t e i n t e à leurs d r o i t s c i v i l s . 

17. M. MACPHERSON (Comité c o n s u l t a t i f mondial de l a Société des amis), dont 
l'organisation représente l e s Quakers du monde e n t i e r , commentant l e rapport 
de l a Sous-Commission (E/CN.4/1989/3), souligne l'importance du rôle que joue 
c e l l e - c i dans l'élaboration de normes et dans l a protection des groupes de 
population particulièrenœnt vulnérables (minorités, peuples autochtones, 
enfants, femmes, e t c . ) . Cependant l e s résolutions adoptées à l a 
Sous-Commission ne reflètent pas toujours l e contenu des débats ayant eu l i e u 
en séance sur l e s v i o l a t i o n s flagrantes des d r o i t s de l'homme. Une 
amélioration pourrait consister à examiner les projets de résolutions 
consacrés aux différentes s i t u a t i o n s nationales avant de passer aux 
discussions relevant de l a résolution 1 503 (XLVIII)? i l s e r a i t u t i l e 
également que l a Sous-Commission soumette un rapport annuel à l a Commission 
sur l e s v i o l a t i o n s des d r o i t s de l'homme en appelant son attention sur 
l'évolution des s i t u a t i o n s . 
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18. A l a Sous-Commission certains obstacles freinent aussi l a p a r t i c i p a t i o n 
des ONG. En p a r t i c u l i e r , i l y a eu des difficultés dans l a d i s t r i b u t i o n de 
l'information aux membres de l a Sous-Commission; ce problème pourrait être 
rapidement résolu s i l'on a t t r i b u a i t à chaque membre un casier proche de l a 
s a l l e de conférences. Enfin, M. Macpherson souhaite que s o i t examinée l a 
manière dont pourrait être accru l e p o t e n t i e l des groupes de t r a v a i l , dont l a 
contribution est des plus u t i l e s . 

19. A sa quarantième session l a Sous-Commission a décidé de transmettre à l a 
Commission un projet de protocole f a c u l t a t i f sur l ' a b o l i t i o n de l a peine de 
mort (E/CN.4/Sub.2/1987/20). Cette décision a été p r i s e sans vote, au terme 
d'un débat Qonstructif et stimulant. Pour leur part, l e s Quakers souhaitent 
l ' a b o l i t i o n de l a peine de mort parce que cette sanction v i o l e l e caractère 
sacré de l a v i e humaine et nie l'aptitude de l ' i n d i v i d u à se transformer. 
I l s espèrent que tous l e s pays deviendront a b o l i t i o n n i s t e s l o r s q u ' i l s seront 
convaincus que cette peine, en outre, n'est pas nécessaire. Un protocole 
f a c u l t a t i f permettra aux Etats de s'engager à a b o l i r l a peine de mort en 
r a t i f i a n t un instrument i n t e r n a t i o n a l ; l e s Etats qui ne souhaiteront pas f a i r e 
c e l a n'y seront donc pas a s t r e i n t s . L'organisation de M. Macpherson espère que 
l a Commission transmettra l e projet à l'Assemblée générale pour adoption. 

20. Mme SCIUTO (Amnesty International) déclare que son organisation, qui s u i t 
avec une attention particulière l e s travaux de l a Sous-Commission, se réjouit 
particulièrement que c e l l e - c i a i t décidé par consensus, à sa quarantième 
session, de transmettre à l a Commission l e projet d'un deuxième protocole 
f a c u l t a t i f se rapportant au Pacte i n t e r n a t i o n a l r e l a t i f aux d r o i t s c i v i l s et 
p o l i t i q u e s , visant à l ' a b o l i t i o n de l a peine de mort. Cette décision a été 
pr i s e après examen d'un rapport détaillé de M. Bossuyt, actuellement Président 
de l a Commission (E/CN.4/Sub.2/1987/20). 

21. Amnesty International s'est fixé pour but l ' a b o l i t i o n de l a peine de mort 
dans l e monde en t i e r . E l l e est encouragée par l a tendance générale qui se 
manifeste dans ce sens. Actuellement 35 pays ont a b o l i l a peine de mort pour 
tous l e s crimes, et 18 l'ont abolie sauf pour l e s crimes de guerre ou pour des 
crimes exceptionnels. Sur ce t o t a l de 53 pays, 43 ont a b o l i l a peine de mort 
depuis l a f i n de l a seconde guerre mondiale, y compris des pays d'Afrique et 
du Pacifique ayant accédé récemment à l'indépendance et des pays qui venaient 
de traverser des périodes de répression p o l i t i q u e . De plus 27 autres pays ou 
t e r r i t o i r e s où l a E)eine de mort est toujours en vigueur n'ont pas procédé à 
des exécutions depuis au moins dix ans. A i n s i quelque 80 pays - s o i t presque 
l a moitié des pays du monde entier - sont a b o l i t i o n n i s t e s en d r o i t ou en f a i t . 
Dans d'autres pays encore l e nombre des exécutions est tombé à une ou deux 
par an; a i n s i , l a peine de mort n'est pratiquement plus considérée comme un 
instrument de l ' a p p a r e i l juridique pénal. E l l e ne reste donc appliquée 
largement que dans un nombre r e s t r e i n t de pays seulement. 

22. Dès 1971 l'Assemblée générale de l'ONU a, dans sa résolution 2857 (XXVI), 
déclaré q u ' " i l importe au premier chef de restreindre progressivement l e 
nombre des crimes pour lesquels l a peine c a p i t a l e peut être imposée, 
l ' o b j e c t i f souhaitable étant l ' a b o l i t i o n t o t a l e de cette peine dans tous 
l e s pays". L'Assemblée a réaffirmé cet o b j e c t i f dans sa résolution 32/61 
du 8 décembre 1977. De plus, l e Pacte i n t e r n a t i o n a l r e l a t i f aux d r o i t s c i v i l s 
et p o l i t i q u e s énonce d'importantes r e s t r i c t i o n s quant à l a mise en oeuvre 
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de l a peine de mort, et i l s t i p u l e , au paragraphe 6 de l ' a r t i c l e 6 : "aucune 
d i s p o s i t i o n du présent a r t i c l e ne peut être invoquée pour retarder ou empêcher 
l ' a b o l i t i o n de l a peine c a p i t a l e par un Etat p a r t i e au présent Pacte". 
Le Rapporteur spécial a noté que l e Comité des d r o i t s de l'homme a estimé, 
dans ses observations, q u ' i l ressort de l ' a r t i c l e 6 du Pacte que " l ' a b o l i t i o n 
est souhaitable". 

23. Au niveau régional aussi une tendance a b o l i t i o n n i s t e r e s s o r t de 
l'adoption du Protocole No 6 à l a Convention européenne des d r o i t s de l'homme, 
entré en vigueur en 1985 et ratifié par plus de l a moitié des Etats membres du 
Conseil de l'Europe, comme du f a i t qu'un projet de protocole additionnel à l a 
Convention américaine des d r o i t s de l'homme a été soumis à l'examen de 
l'Assemblée générale de l'Organisation des Etats américains, pour l a première 
f o i s en 1987. 

24. Bien que l a réintroduction de l a peine de mort par un pays l'ayant 
o f f i c i e l l e m e n t abolie s o i t extrêmement rare, l'existence d'un instrument 
in t e r n a t i o n a l t e l que l e projet de protocole f a c u l t a t i f de l'ONU aidera aussi 
les pays à résister à d'éventuelles pressions dans ce sens. D'une manière 
générale, avec ce texte, l e d r o i t i n t e r n a t i o n a l poserait un premier jalon sur 
l a voie de l'abolitionnisme intégral. Amnesty International demande à l a 
Commission de transmettre sans retard l e projet au Conseil économique et 
s o c i a l en vue de son adoption par l'Assemblée générale. 

25. M. LACK (Comité de coordination des organisation juives - Congrès j u i f 
mondial), précise q u ' i l s'exprime également au nom de l a Commission andine 
des j u r i s t e s , de l a Commission des Eglises pour l e s a f f a i r e s internationales, 
du Conseil des points cardinaux, de l ' A s s o c i a t i o n internationale des j u r i s t e s 
démocrates, de l ' I n t e r n a t i o n a l Bar Association, de l a Commission 
internationale de j u r i s t e s , du Conseil i n t e r n a t i o n a l des femmes, du Conseil 
i n t e r n a t i o n a l des femmes juives, de l a Fédération internationale des d r o i t s de 
l'homme, de l a Fédération internationale des femmes méthodistes, de l a 
Fédération internationale des femmes j u r i s t e s , de l ' I n t e r n a t i o n a l I n s t i t u t e of 
Higher Studies for Criminal Science, de l a Ligue internationale pour l e s 
d r o i t s et l a libération des peuples, du Minority Rights Group, de Pax c h r i s t i , 
de l'Organisation internationale des femmes s i o n i s t e s et de Zonta 
Internationale. 

26. M. Lack rappelle qu'à sa dernière session, l a Sous-Commission a p r i s 
plusieurs i n i t i a t i v e s importantes à p a r t i r des travaux réalisés par l e s 
groupes de t r a v a i l et avec l' a i d e des organisations non gouvernementales. 
Dans l e cadre des travaux du Groupe de t r a v a i l sur l e s populations 
autochtones, 380 personnes se sont réunies pour examiner l e problème 
concernant ces populations et étudier un important projet de déclaration sur 
l e s d r o i t s qui leur reviennent. D'autre part, l e Groupe de t r a v a i l des formes 
contemporaines d'esclavage a étudié l'escalavage et l a t r a i t e des êtres 
humains et a arrêté un programme d'activités pour l e s années à venir. 

27. Deux groupes de t r a v a i l de session ont élaboré de nouveaux instruments 
importants. Le Groupe de t r a v a i l sur l a question des personnes détenues pour 
maladie mentale ou souffrant de troubles mentaux a revu et amélioré l e projet 
de principes et de garanties pour l a protection des malades mentaux et 
l'amélioration des soins de santé mentale. Quant au Groupe de t r a v a i l sur l a 
détention, i l a examiné des questions aussi diverses que l a détention 
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des fonctionnaires de l'ONU, l a p r i v a t i s a t i o n des prisons, l a détention 
administrative, l'exécution d'adolescents et l a liberté d'expression, et i l a 
travaillé à l'avant-projet de déclaration sur l e s d i s p a r i t i o n s de personnes. 

28. Les travaux, f o r t u t i l e s , des deux groupes de t r a v a i l de session se sont 
déroulés presque entièrement en dehors du temps o f f i c i e l l e m e n t imparti à ces 
groupes. Cela pose l a question de l'ordre du jour de l a Sous-Commission. I l 
paraît souhaitable que c e l l e - c i réexamine cet ordre du jour pour en éliminer 
l e s questions qui font double emploi, en pa r t i e ou en totalité, avec l e s 
travaux de l a Commission. En e f f e t , son ordre du jour est actuellement s i 
lourd que lorsque l'un des experts entreprend une étude, l e s autres experts 
n'ont, souvent, pas l e temps de l'examiner comme i l convient, de l'analyser ou 
de proposer des modifications. S i e l l e d i s p o s a i t de plus de temps, l a 
Sous-Commission pourrait examiner de manière plus approfondie l e s problèmes 
qui, effectivement, exigent des compétences d'experts, t e l s que l'importance 
et l a s i g n i f i c a t i o n des traités conclus avec l e s peuples autochtones, l e s 
d r o i t s de l'homme et l e SIDA, l a liberté d'expression, l a réalisation des 
d r o i t s économiques, sociaux et c u l t u r e l s , l e s problèmes des minorités, l e 
d r o i t humanitaire dans l e cadre des c o n f l i t s armés et l e s aspects e s s e n t i e l s 
de l a r e l a t i o n qui existe entre les d r o i t s de l'homme, l e d r o i t d ' a s i l e et l e 
sta t u t des réfugiés. Les thèmes c h o i s i s devraient être ceux qui ne se prêtent 
pas à des polémiques d'ordre idéologique ou géopolitique. 

29. I l faut également encourager l e s gouvernements à respecter l e principe de 
l'indépendance des experts. Si l e cas de M. Mazilu est bien entendu 
préoccupant pour tous, l e respect de l'indépendance commence par l a nomination 
d'experts à qui i l est possible d'être totalement indépendants. Or, neuf 
au moins des membres actuels de l a Sous-Commission sont des diplomates de 
carrière et s i x autres au moins occupent une fonction auprès de leur 
gouvernement. Ceci, malgré l e s meilleures intentions, l e s expose 
obligatoirement à des pressions. A l a dernière session de l a Sous-Commission, 
par exemple, t r o i s gouvernements au moins dont l e s pratiques en matière de 
d r o i t s de l'homme étaient examinées ont f a i t pression sur l e s gouvernements 
des pays dont l e s experts étaient o r i g i n a i r e s , ce qui a entraîné des 
modifications décisives dans les votes. 

30. Les organisations non gouvernementales jouent un rôle v i t a l par l e f a i t 
qu'elles fournissent des informations sur l e s v i o l a t i o n s des d r o i t s de 
l'homme, s o i t directement, s o i t par l'intermédiaire des rapporteurs et des 
groupes de t r a v a i l . Comme l e Premier Ministre de l a République française l ' a 
f a i t v a l o i r l a semaine précédente, s i l e s ONG n'apportaient pas ces 
informations, l'ONU ne pourrait pas s'acquitter de sa tâche. A sa dernière 
session, l a Commission, dans sa résolution 1988/43, a demandé à l a 
Sous-Commission d'organiser les interventions des ONG et des observateurs de 
manière à l a i s s e r suffisamment de temps aux délibérations de ses membres. 
Les ONG ont entendu cet appel. De même que M. Lack s'exprime aujourd'hui au 
nom de 19 organisations, une intervention commune a été f a i t e à l a 
Sous-Commission sur l a question des populations autochtones au nom de 26 ONG 
et une autre, sur l e s d r o i t s des malades mentaux au nom d'un groupe d'ONG. I l 
conviendrait que d'autres déclarations de ce type, portant sur l e s domaines 
d'intérêt commun, puissent être f a i t e s , sans que cel a puisse porter préjudice 
aux d r o i t s et au statut actuels des ONG ou à leur autonomie i n d i v i d u e l l e . 
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31. Pour conclure, M. Lack declare que le s i n i t i a t i v e s et l e s procédures 
nouvelles adoptées par l a Sous-Commission ont f a i t de sa dernière session 
l'une des plus fructueuses. 

32. M. QNTIVEROS ÏULQUILA (Conseil indien sud-américain) déclare que 
depuis 1982, l e Groupe de t r a v a i l sur le s populations autochtones de l a 
Sous-Commission f a i t oeuvre très u t i l e , notamment en ce qui concerne l e s 
populations autochtones d'Amérique du Sud, On dénombre actuellement dans ce 
continent 560 peuples autochtones, q u i représentent l a majorité de l a 
population de t r o i s Etats de l a région. Le Groupe de t r a v a i l a f a i t beaucoup 
pour que ces populations soient reconnues, a l o r s que jusqu'en 1980 l a plupart 
des Etats l e s négligeaient. En Argentine, par exemple, en 1976, on n i a i t 
encore tout simplement l'existence de peuples autochtones, mais en 1985 l e 
Parlement argentin a reconnu cette existence, et i l a édicté des l o i s l e s 
concernant. De même, l e s 175 p e t i t s groupes de population autochtones du 
Brésil ont été o f f i c i e l l e m e n t reconnus en novembre 1988 dans l a Constitution 
brésilienne. 

3 3. Les organisations autochtones t e l l e s que c e l l e que représente 
M. Ontiveros Yulquila t r a v a i l l e n t à ce que, dans tous l e s Etats concernés, on 
révise les d i s p o s i t i o n s c o n s t i t u t i o n n e l l e s a f i n d'y incorporer l e s d r o i t s des 
peuples autochtones et de parvenir à une démocratie c u l t u r e l l e authentique. 
En e f f e t , dans de nombreux pays d'Amérique du Sud, l a population est 
p l u r i c u l t u r e l l e . I l convient donc que les Etats soient eux aussi 
plurinationaux et p l u r i c u l t u r e l s . 

34. Le Groupe de t r a v a i l sur l e s populations autochtones a également réalisé 
des progrès importants en ce qui concerne l e s traités conclus entre Etats et 
populations autochtones. Dans l a plupart des pays d'Amérique du Sud, l e s 
"traités indiens", contractés avec l e s anciennes puissances c o l o n i a l e s , ne 
sont pas reconnus. Depuis 1988, l e Conseil indien sud-américain a entrepris 
sur c e t t e question une enquête, dont l e s résultats ont f a i t l ' o b j e t d'un 
rapport. 

35. Sur l e plan de l a r e l i g i o n , i l faut que le s i n s t i t u t i o n s r e l i g i e u s e s q u i , 
sous prétexte de défendre leur idéologie, s'emploient en quelques sorte à 
"désintégrer" l e s communautés autochtones, soient empêchées de persécuter 
comme e l l e s l e font quelque 400 peuples d'Amérique du Sud. Les représentants 
du Vatican et d'autres organisations r e l i g i e u s e s doivent comprendre que ces 
peuples ont des r e l i g i o n s qui leur sont propres. 

36. Enfin, on a souligné l o r s du séminaire organisé récemment au sujet des 
e f f e t s du racisme et de l a discrimination r a c i a l e sur l e s r e l a t i o n s s o c i a l e s 
et économiques entre populations autochtones et Etats qu'en Amérique du Sud i l 
e x i s t a i t à l'état l a t e n t une discrimination r a c i a l e à l'encontre des 
populations autochtones. Les organisations non gouvernementales peuvent 
contribuer à f a i r e mieux connaître cet aspect du problème, qui n'est pas 
suffisamment reconnu dans l e cadre de l'ONU. 

37. M. MOSES (Grand Conseil des Crees) rappelle que son organisation 
représente l e s peuples autochtones du Canada, q u i occupent autour de l a 
baie d'Hudson et de l a baie James un t e r r i t o i r e représentant une f o i s et demie 
l a s u p e r f i c i e de l a France. En f a i t , sur plus des t r o i s quarts du continent 
canadien, l e s peuples autochtones représentent l a majorité de l a population. 
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En 1975, l e Grand Conseil des Crees a conclu l e premier traité moderne entre 
un peuple autochtone et l e Gouvernement canadien, l a Convention de l a 
baie James et Nord Québécoise, traité q u ' i l s'emploie maintenant à f a i r e 
appliquer. Compte tenu de sa propre expérience, l e Grand Conseil des Crees 
estime que l a question de l a protection des d r o i t s autochtones d o i t être 
examinée d'urgence par l a Commission. 

38. Là Conanission est s a i s i e pour l a première f o i s d'un projet de déclaration 
u n i v e r s e l l e sur les d r o i t s des populations autochtones, pro j e t qui a été 
approuvé par l e Conseil économique et s o c i a l dans sa résolution 1988/36 
(document E/CM.4/Sub.2/1988/25). Ce texte représente l a première réponse 
concrète à l'appel lancé l'an dernier à l a Sous-Commission au nom de 
26 organisations non gouvernementales en vue de mettre f i n au drame des 
peuples autochtones. Les Etats doivent maintenant comprendre que malgré les 
instruments internationaux et les l o i s nationales en vigueur, l a s i t u a t i o n 
reste dramatique. 

39. Au Canada, par exemple, l a mortalité i n f a n t i l e , parmi les populations 
autochtones, est deux f o i s supérieure à l a moyenne nationale. Les intérêts 
économiques prévalent inévitablement sur l e souci des d r o i t s de l'homme, et l a 
p o l i t i q u e gouvernementale elle-même est fondée sur l'idée que le respect des 
d r o i t s des populations autochtones dépend des ressources que le gouvernement 
peut y consacrer. Invoquant l e cas de l'apartheid. M. Moses constate que les 
échanges contmerciaux entre l e Canada et l'Afrique du Sud ont plus que doublé 
l'année précédente, que d'une part on prétend décourager 1'apartheid et que 
d'autre part on excuse ces r e l a t i o n s commerciales par des considérations 
d'ordre économique. Or l e respect des d r o i t s de l'homme se mesure à une aulne 
u n i v e r s e l l e . Q u ' i l s'agisse des sanctions contre 1'apartheid ou de traités 
conclus pour protéger les d r o i t s des populations autochtones, i l ne faut 
jamais se demander combien i l en coûtera d'honorer ses obligations juridiques 
et morales. On d o i t adhérer au pri n c i p e du respect des d r o i t s de l'homme dans 
l'absolu et i l ne doi t pas y avoir d'exception au d r o i t i n t e r n a t i o n a l en 
matière de d r o i t s de l'homme, dans le cas du Canada comme dans c e l u i de 
l'Afrique du Sud. C'est dans cet e s p r i t que les Etats doivent examiner l e 
projet de déclaration, qui implique un idéal vers lequel tous doivent tendre. 

40. Certains pays où vivent des peuples autochtones se sentent menacés par le 
t r a v a i l qui a été entrepris à cet égard et craignent que les peuples 
autochtones v e u i l l e n t qu'on leur r e s t i t u e leurs t e r r e s . Eux aussi se 
demandent, en f a i t , combien cela va coûter. Ces Etats doivent résoudre l e 
c o n f l i t qui existe entre d'une part l a nécessité de respecter les d r o i t s de 
l'homme des populations autochtones, et d'autre part leur réticence profonde à 
respecter les d r o i t s de l'homme quand des considérations économiques sont en 
jeu. Les peuples autochtones, eux, se sont tournés vers l a communauté 
internationale pour trouver une protection et éviter l'extermination. Pour 
certains d'entre eux, i l est déjà trop tard. I l convient à cet égard que l a 
Commission tienne également compte d'autres développements du d r o i t 
i n t e r n a t i o n a l , et en p a r t i c u l i e r du rapport de Mme Daes sur l a condition de 
l ' i n d i v i d u et l e d r o i t i n t e r n a t i o n a l contemporain (E/CN.4/Sub.2/1988/33), d'où 
i l r e s s o r t que les obligations qui incombent à l ' i n d i v i d u en matière de 
respect des d r o i t s de l'homme transcendent l'obéissance à un Etat. Mme Daes 
reconmiande notamment qu'une étude s o i t entreprise sur l a condition des peuples 
et des nations autochtones dans l e d r o i t i n t e r n a t i o n a l contemporain. Dans l e 
même ordre d'idées, l e séminaire de l'ONU consacré aux e f f e t s du racisme et 
de l a discrimination r a c i a l e sur les r e l a t i o n s s o c i a l e s et économiques 
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entre populations autochtones et Etats, qui s'est tenu à Genève en janvier, a 
recommandé que les peuples autochtones soient reconnus convme des sujets de 
d r o i t i n t e r n a t i o n a l à part entière. I l conviendrait que l a Commission p r i e 
Mme Daes de l u i présenter, à sa quarante-sixième session, une version mise à 
jour de son très important rapport, qui mériterait d'être diffusé comme 
pub l i c a t i o n des Nations Unies. I l est e s s e n t i e l que Mme Daes poursuive aussi 
son t r a v a i l en ce qui concerne l e projet de déclaration u n i v e r s e l l e sur les 
d r o i t s des populations autochtones, comme prévu dans l a résolution 1988/18 de 
l a Sous-Coiranission, en présentant à l a quarante et unième session de cet 
organe un proj e t révisé tenant compte des observations reçues des Etats et des 
organisations non gouvernementales. 

41. Bien que l a Commission a i t manifesté une certaine réticence à r e t e n i r 
l'année 1992, comme l ' a v a i t initialement recommandé l a Sous-Commission, comme 
Année int e r n a t i o n a l e de l a promotion des d r o i t s des populations autochtones, 
ftlle a t o u t e f o i s accepté l e pr i n c i p e , et la Sous-Commission a proposé, dans sa 
résolution 1988/19, l'année 1993. Dans sa résolution 1988/20, en f i n , l a 
Sous-Commission a abordé l a question de l'étude des traités conclus entre les 
Etats et les populations autochtones. Le Grand Conseil des Crees estime que 
cette étude importante a été retardée sans nécessité. Puisque le Rapporteur 
spécial, M. Alfonso Martinez, est prêt à entreprendre ce t r a v a i l normatif, i l 
n'y a plus l i e u d'attendre. 

42. Pour conclure, M. Mores déclare que l e Grand Conseil des Crees approuve 
l'idée de d i f f u s e r comme p u b l i c a t i o n des Nations Unies l e rapport du séminaire 
consacré aux e f f e t s du racisme et de l a disc r i m i n a t i o n r a c i a l e sur les 
r e l a t i o n s s o c i a l e s et économiques entre populations autochtones et Etats. Cela 
permettrait de remédier en p a r t i e à l'ignorance et à l'incompréhension que 
l'on constate l o r s q u ' i l s'agit des problèmes des populations autochtones. 

43. M. BARSH (Con.4eil des points cardinaux) juge indispensable que les 
gouvernements et les peuples autochtones p a r t i c i p e n t à l'élaboration du 
document normatif important que constitue l e proj e t de déclaration u n i v e r s e l l e 
sur les d r o i t s des populations autochtones. On peut se féliciter que les 
gouvernements et les ONG p a r t i c i p e n t de plus en plus largement aux sessions du 
Groupe de t r a v a i l sur les populations autochtones, ce qui permet un échange de 
vues ouvert et d i r e c t entre gouvernements et populations concernés. Le 
pri n c i p e de ce proj e t de déclaration a été retenu par l a Commission en 1985, 
et des textes préliminaires ont été établis par l e Groupe de t r a v a i l en 1985 
et en 1987. A l a demande de l a Sous-Commission, l a présidente du Groupe de 
t r a v a i l , Mme Daes, a présenté l'été précédent un premier texte de synthèse qui 
s e r v i r a de base aux travaux futurs. S i l e texte ne semble pas devoir être 
sensiblement modifié à l a prochaine session du Groupe de t r a v a i l , en août 
prochain, i l est en revanche e s s e n t i e l que les gouvernements et les 
organisations autochtones aient suffisamment de temps pour l'étudier. Les 
observations et modifications proposées pourraient être récapitulées dans une 
version annotée du proj e t de Mme Daes à p a r t i r de l a q u e l l e on pou r r a i t 
envisager, au début de 1990, d'élaborer l e texte définitif de l a déclaration, 
a r t i c l e par a r t i c l e . 

44. La p a r t i c i p a t i o n des gouvernements aux travaux du Groupe de t r a v a i l 
a été assez équilibrée géographiquement, mais on a observé une certaine 
surreprésentation régionale du côté des populations autochtones. La 
Sous-Commission a demandé, à sa dernière session, que les résultats des 
activités du Groupe de t r a v a i l soient plus largement diffusés, 
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et l e Département de l'information prépare un document analytique spécial 
concernant l e s populations autochtones. Les e f f o r t s accomplis dans ce sens 
devraient permettre de rédiger une déclaration plus représentative, mieux 
équilibrée et plus aisée à mettre en oeuvre. Le Conseil des points cardinaux 
espère que l a Commission approuvera l e proj e t de Mme Daes et demandera, comme 
l a Sous-Commission, que le s o b j e c t i f s , l e s procédures et les travaux du Groupe 
de t r a v a i l fassent l ' o b j e t d'une plus large d i f f u s i o n , en p a r t i c u l i e r auprès 
des peuples autochtones des régions sous-représentées. 

45. L'étude des traités, accords et autres arrangements c o n s t r u c t i f s entre 
les Etats et les populations autochtones, confiée par l a Commission l'année 
précédente à M. Alfonso Martinez, est très importante. D'une part, e l l e 
déterminera dans quelle mesure les populations autochtones ont j o u i d'une 
certaine personnalité j u r i d i q u e dans l e passé, et s i c e l a a aidé à protéger 
leurs d r o i t s ; d'autre part, e l l e examinera l'intérêt actuel et p o t e n t i e l de 
ces accords pour ce qui est de réglementer les r e l a t i o n s des populations 
concernées avec les Etats où e l l e s vivent. I l n'y a r i e n de révolutionnaire 
dans l'idée que les consultations, les négociations et les accords sont 
particulièrement appropriés pour protéger les d r o i t s des populations 
autochtones, et ce concept a été r e p r i s dans l e rapport bien connu de 
M. Martínez Cobo, dans l e texte actuel du proj e t de déclaration u n i v e r s e l l e 
sur les d r o i t s des populations autochtones, mais aussi dans l e texte révisé de 
l a Convention No 107 de l'OIT. Venant après ces textes, l'étude de 
M. Alfonso Martínez permettra de préciser quels sont les f a i t s qui servent de 
contexte de cette idée. Certains ont f a i t v a l o i r , à l a dernière session, que 
l'étude devrait s'attacher non pas tant au mal ou aux erreurs que les Etats 
ont pu f a i r e par l e passé qu'à ce que l'on attend d'eux pour l' a v e n i r . I l faut 
néanmoins comprendre l e passé pour déterminer l a voie à suivre dans l'avenir 
et nul ne doi t douter de l'intérêt de réaliser cette étude sans retard. Dans 
le projet de résolution III qu'elle soumet à l a Commission, l a Sous-Commission 
a approuvé l e plan élaboré par H. Alfonso Martínez. Enfin, compte tenu de 
l'importance de l'étude à effec t u e r et des recherches qu'elle implique, i l 
s e r a i t souhaitable de prévoir des crédits pour l e s services d'un consultant. 

46. L'idée de proclamer une Année internationale de l a promotion des d r o i t s 
des populations autochtones a été initialement formulée par M. Martínez Cobo 
en 1983, puis approuvée par l a Sous-Commission en 1987 et par la Commission. 
Bien que cette proposition a i t bénéficié d'une large adhésion à l a dernière 
session de l'Assemblée générale, e l l e n'a pas f a i t l ' o bjet d'une décision 
formelle. On peut rappeler, à ce propos, que selon les d i r e c t i v e s édictées par 
l'Assemblée générale dans sa résolution 35/424, ce genre de décision ne doi t 
normalement être adoptée qu'après avoir été examinée l o r s de deux sessions 
successives de l'Assemblée générale. La décision f i n a l e concernant les 
activités en question devrait donc être p r i s e à l a prochaine session de 
l'Assemblée générale. 

47. Dans l ' i n t e r v a l l e , l a Sous-Commission a réaffirmé son appui dans sa 
résolution 1988/19. I l appartient maintenant à l a Commission de transmettre 
cette recommandation, sous l a forme d'un proj e t de résolution, au Conseil 
économique et s o c i a l et à l'Assemblée générale. I l convient toutefois de f a i r e 
deux observations. Premièrement, l e Conseil des points cardinaux a accepté, 
dans un e s p r i t de compromis, de r e t e n i r l'année 1993, recommandée par l a 
Sous-Commission, au l i e u de l'année 1992, comme l e souhaitaient à l'unanimité 
les organisations autochtones. I l faut espérer que l a Commission tiendra 
compte du souci de c o n c i l i a t i o n manifesté par un grand nombre d'organisations 
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autochtones et d'Etats. La deuxième observation concerne l e s ressources. Le 
Conseil des points cardinaux, dans un document o f f i c i e u x , a expressément 
employé les mots "ressources existantes". En e f f e t , i l s ' a g i r a i t selon l u i 
d'exécuter l e s programmes déjà arrêtés mais de l e f a i r e en mettant l'accent 
sur l e s d r o i t s des autochtones. Dans l e document E/CN.4/1989/NGO/14, i l a 
présenté un plan d'action détaillé pour l'année envisagée. Dans ce contexte, 
i l a insisté sur les programmes opérationnels des i n s t i t u t i o n s spécialisées et 
sur l a coopération technique avec l e s organisations intergouvernementales 
régionales, en p a r t i c u l i e r l'Organisation des Etats américains, pour des 
raisons évidentes, et l'Organisation de l'Unité a f r i c a i n e . En p a r t i c u l i e r , i l 
exist e selon l u i un important parallélisme entre d'une part ce qu'ont connu ou 
ce que connaissent l e s peuples autochtones, et d'autre part l ' h i s t o i r e récente 
de l ' A f r i q u e . Le Conseil des point cardinaux espère que l a Commission 
n'hésitera pas à donner un avis favorable comme e l l e l ' a v a i t f a i t l'année 
précédente. 

48. Le séminaire consacré aux e f f e t s du racisme et de l a discrimination 
r a c i a l e sur les r e l a t i o n s s o c i a l e s et économiques entre populations 
autochtones et Etats a été l e f a i t l e plus marquant de l'année écoulée, d'une 
part parce que les experts désignés par les gouvernements et le s organisations 
non gouvernementales autochtones y ont participé sur un pied d'égalité, et 
d'autre part parce que ses conclusions et recommandations ont pu être adoptées 
par consensus. M. Barsh espère que l e Chef Ted Moses, rapporteur du séminaire, 
aura l a possibilité de présenter à l a Commission son rapport, qui devrait 
f a i r e l ' objet de l a plus large d i f f u s i o n p o s s i b l e . En e f f e t , même s i ce 
document ne bénéficie pas nécessairement de l'adhésion t o t a l e de tous les 
gouvernements, i l représente l e point de vue l e plus récent d'un large 
éventail d'experts sur un pri n c i p e approuvé par tous : l'amélioration de l a 
s i t u a t i o n s o c i a l e et économique des populations autochtones. En outre, l e 
prin c i p e d'une p a r t i c i p a t i o n égalitaire, déjà mentionné, devrait être adopté 
systématiquement pour tous les séminaires techniques et toutes les conférences 
dans ce domaine. Enfin, les experts de l a Sous-Commission ont pu contribuer à 
ce t r a v a i l normatif du f a i t que l e Président Rapporteur du Groupe de t r a v a i l 
sur les populations autochtones a été associé d ' o f f i c e aux activités du 
séminaire. I l convient maintenant que le Secrétariat et les gouvernements 
examinent les recoTiunandations formulées à l ' i s s u e de cette rencontre. On 
pourrait néanmoins organiser dès maintenant une conférence technique de s u i v i 
avec les i n s t i t u t i o n s spécialisées a f i n d'examiner les moyens de développer la 
p a r t i c i p a t i o n des peuples autochtones au processus de développement, et dans 
l'intérêt non seulement de ces peuples, mais aussi de l a réalisation des 

d r o i t s économiques et sociaux au p r o f i t de tous. 

49. Par l e projet de résolution IV, présenté à l a Commission au sujet du 

Programme de services c o n s u l t a t i f s dans l e domaine des d r o i t s de l'homme, la 
Sous-Commission propose d'autoriser le Secrétaire général à envisager 
d'incorporer à ce programme des cours et des séminaires à l ' i n t e n t i o n de t e l l e 
ou t e l l e communauté autochtone. Le Secrétaire général, dans l e rapport qu'il 

a v a i t présenté à l a Commission en 1988 sur l e Programme de services 
c o n s u l t a t i f s , a v a i t proposé d'inclure parmi les groupes visés certains types 
d'ONG d'envergure nationale. Dans l a mesure où les populations autochtones 
sont parmi les groupes les plus vulnérables de l a société, e l l e s semblent f o r t 
bien se prêter à cette activité, qui permettrait d'expérimenter à peu de f r a i s 
un moyen de renforcer et d'élargir les activités opérationnelles du Centre 
pour les d r o i t s de l'honmte. 

Í 
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50. M. de FARIA (Conseil mondial de l a paix) déclare que l e CMP a s u i v i avec 
un grand intérêt l e s travaux de l a quarantième session de l a Sous-Commission. 
I l attache une importance particulière à l a question des populations 
autochtones et, à l a prochaine session de l a Sous-Commission, i l aura quelques 
observations à formuler en ce qui concerne l e projet de déclaration 
un i v e r s e l l e sur l e s d r o i t s des populations autochtones (résolution 1988/18), 
I l se fondera pour cel a sur l e projet révisé par l e Président-Rapporteur du 
Groupe de t r a v a i l chargé de l a question, qui a déjà établi un document 
remarquable. Le CMP s'est également intéressé au projet de résolution 1988/20 
- plus précisément à l a résolution III qui y est incorporée -, projet intitulé 
"Etude des traités, accords et autres arrangements c o n s t r u c t i f s entre l e s 
Etats et l e s populations autochtones"; une t e l l e étude ne peut en e f f e t 
manquer de contribuer notablement à l a reconnaissance des d r o i t s des 
populations autochtones a i n s i qu'à l'élaboration de normes en l a matière. 
En outre, i l est encourageant de constater que l e plan élaboré par l e 
Rapporteur spécial (E/CN.4/Sub.2/1988/24/Add.1) a été entériné par l e Groupe 
de t r a v a i l sur l e s populations autochtones puis par l a Sous-Commission, et a 
même été a c c u e i l l i favorablement par certains Etats particulièrement 
concernés, comme i l ressort du rapport de l a Sous-Commission où figurent l e s 
observations des Etats (E/CN.4/1989/51). Le CMP espère que l a Commission 
pourra f a i r e siennes ces décisions et soumettre au Conseil économique et 
s o c i a l l e projet de résolution I I I . 

51. Le Conseil mondial de l a paix, qui attache une grande importance à l a 
protection de l'environnement, condition e s s e n t i e l l e au développement et à l a 
paix, eux-mêmes propices au respect des d r o i t s de l'homme, appuie l e projet de 
résolution V r e l a t i f au mouvement et à l a décharge des produits et des déchets 
toxiques et dangereux. Récemment, i l a organisé en c o l l a b o r a t i o n avec des 
organisations brésiliennes un séminaire i n t e r n a t i o n a l sur l a paix, 
l'environnement et l e développement au cours duquel l'interdépendance de 
l'environnement, du développement, du désarmement et de l a paix a été 
fortement soulignée. C'est pourquoi i l espère que l a Commission des d r o i t s de 
l'homme adoptera l e projet de résolution V et l e transmettra au Conseil 
économique et s o c i a l . Ce texte v i e n d r a i t a i n s i compléter l e s 
résolutions 43/212 et 43/196 de l'Assemblée générale, qui a décidé d'examiner, 
à sa quarante-quatrième session, l a question de l a convocation d'une 
conférence des Nations Unies sur l'environnement et l e développement. 

52. M. KOLOSSOV (Union des Républiques s o c i a l i s t e s soviétiques) estime que l a 
Sous-Commission, organe d'experts indépendants créé par l a Commission plus 
de 40 ans auparavant, est une sorte de labo r a t o i r e spécialisé dans l'étude de 
questions importantes. Sa dernière session s'est démarquée des précédentes par 
une nette amélioration des méthodes de t r a v a i l et un e f f o r t notable pour 
éviter l a p o l i t i s a t i o n , ce qui est attesté par l e f a i t que 35 
des 40 résolutions ont été adoptées sans avoir été mises aux voix. Le rapport 
de l a Sous-Commission (E/CN.4/1989/3) f a i t apparaître en outre l e concours 
important des organisations non gouvernementales. 

53. La Sous-Commission recommande à l a Commission d'adopter un projet de 
résolution sur l e rôle de coordination du Centre pour l e s d r o i t s de l'homme 
(1988/2), ce qui semble d'autant plus important que l e Centre a d'ores et déjà 
prouvé à quel point i l c o n t r i b u a i t à l'amélioration de l a s i t u a t i o n 
internationale dans son ensemble, au renforcement du respect mutuel et de l a 
confiance entre l e s Etats a i n s i qu'à l a compréhension entre l e s peuples. 
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La delegation soviétique, convaincue de l a nécessité de trouver de nouveaux 
moyens pour renforcer encore ce rôle, appuie l a recommandation f a i t e dans 
l e projet de décision tendant à examiner l a question l o r s de l a 
quarante-sixième session de l a Commission au t i t r e du point de l'ordre du jour 
intitulé "Action v i s a n t à encourager et développer davantage l e respect des 
d r o i t s de l'homme et des libertés fondamentales et, notamment, question du 
programme et des méthodes de t r a v a i l de l a Commission (...)". 

54. Le projet de princ i p e s et de garanties pour l a protection des malades 
mentaux et l'amélioration des soins de santé mentale (résolution 1988/28) 
représentera un nouvel o u t i l très important pour l a sauvegarde des d r o i t s de 
l'homme, et l a délégation soviétique espère q u ' i l pourra être adopté 
prochainement et mis en oeuvre par tous l e s Etats. Quant au proj e t de deuxième 
protocole f a c u l t a t i f se rapportant au Pacte i n t e r n a t i o n a l r e l a t i f aux d r o i t s 
c i v i l s et p o l i t i q u e s , v i s a n t à a b o l i r l a peine c a p i t a l e (résolution 1988/22), 
i l constitue, avec l e s observations des experts, une base s o l i d e pour 
l'élaboration d'un instrument qui s e r a i t un facteur de progrès. En Union 
soviétique, comme dans de nombreux autres pays, l ' a b o l i t i o n de l a peine de 
mort est préconisée par l e s milieux juridiques, mais l'ensemble de l a société 
y est h o s t i l e . Néanmoins, l'examen de l a législation pénale soviétique 
montrerait que le nombre des délits entraînant l a peine de mort a été 
considérablement réduit. La délégation soviétique apportera son concours à 
l'élaboration du deuxième protocole, q u i , e l l e veut l'espérer, aidera à f a i r e 
évoluer l e s mentalités en URSS et a i l l e u r s . 

55. La délégation soviétique rend hommage au Rapporteur spécial sur l e s 
populations autochtones, dont l e document énonce des propositions qui sont de 
nature à apporter une so l u t i o n aux problèmes de ces populations. 

56. I l faut se féliciter que l a Sous-Commission a i t commencé à rechercher l e s 
moyens qui permettraient de r a t i o n a l i s e r ses travaux et ceux de l a Commission, 
et qu'elle a i t formulé des propositions concrètes dans ce sens. 

57. Les documents de t r a v a i l établis par M. Várela, Mme Palley et 
M. van Boven portent sur des questions d'actualité brûlante qui ne peuvent 
l a i s s e r personne indifférent. Au sujet de l a liberté de r e l i g i o n en 
p a r t i c u l i e r , l a délégation soviétique donne tout son appui à l a 
résolution 1988/32, par l a q u e l l e l a Sous-Commission recommande à l a Commission 
des d r o i t s de l'homme d'envisager l a création d'un groupe de t r a v a i l de 
présession pour étudier l a question d'un projet de convention r e l a t i v e à l a 
liberté de r e l i g i o n ou de conviction, d'autant plus q u ' i l n'en résultera 
aucune incidence financière. 

58. La Sous-Commission représente une grande source de richesses 
i n t e l l e c t u e l l e s et tous l e s documents qu'elle établit ne peuvent que donner un 
élan nouveau au respect des normes r e l a t i v e s aux d r o i t s de l'homme, à l a f o i s 
sur l e plan national et sur l e plan i n t e r n a t i o n a l . I l est possible d'améliorer 
encore l e s travaux de l a Sous-Commission, qui pourraient être plus e f f i c a c e s 
s ' i l s étaient axés sur l a recherche de solutions acceptables par tous, cela 
exigeant évidemment un m o d e d'approche, totalement a p o l i t i q u e . 

59. M. HERNDL (Observateur de l'Autriche) se déclare convaincu que l e s 
activités de l a Commission des d r o i t s de l'homme et de l a Sous-Commission 
doivent être complémentaires. La Sous-Commission d o i t donc effectuer certaines 
tâches q u ' i l est préférable de confier à des experts indépendants plutôt qu'à j 
des représentants d'Etat - études et rapports, instruments normatifs et 

I 
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tout particulièrement étapes i n i t i a l e s de l a procédure fixée par l e Conseil 
économique et s o c i a l dans sa résolution 1503 (XLVIII). C'est l e statut 
d'experts indépendants de ses membres qui f a i t de l a Sous-Commission un organe 
technique i n f l u e n t , à même de proposer à l a Commission de nouveaux sujets 
d'étude et de l u i soumettre des projets d'instruments bien conçus. La 
Commission, de son côté, a l e devoir d'orienter et de c o n s e i l l e r l a 
Sous-Commission sur l e s activités complémentaires qu'elle d o i t entreprendre, 
et i l conviendrait qu'elle s o i t mieux informée de l a suite donnée par son 
organe s u b s i d i a i r e à ses suggestions? en e f f e t ces activités de s u i v i 
n'apparaissent pas toujours clairement dans l e rapport, et l a délégation 
autrichienne regrette, à cet égard, que l e Président de l a quarantième session 
de l a Sous-Commission, dont c'est, semble-t-il, l a tâche, n'a i t pu présenter 
l e rapport avant que l a Commission n'ouvre l e débat sur l a question. S i 
p a r e i l l e s i t u a t i o n devait se reproduire, i l s e r a i t bon que l e Président fasse 
parvenir à l'avance à l a Commission ses observations par écrit. 

60. A sa quarantième session, l a Sous-Commission s'est une f o i s encore 
penchée sur une gamme étendue de questions, et e l l e a obtenu dans l'ensemble 
des résultats fructueux et encourageants. E l l e s'est occupée de l a s i t u a t i o n 
dans un c e r t a i n nombre de pays, a entrepris l'étude de diverses questions 
nouvelles, élaboré un projet de déclaration sur l'indépendance et 
l'impartialité du pouvoir j u d i c i a i r e , r e p r i s l'étude de l a question des 
pratiques t r a d i t i o n n e l l e s à l a demande de l a Commission, et e l l e a avancé dans 
l e t r a v a i l qu'elle a entrepris en ce qui concerne un projet de déclaration sur 
le s d r o i t s des populations autochtones. La délégation autrichienne est 
convaincue que l a di l i g e n c e du Rapporteur spécial sur l e s populations 
autochtones permettra à l a Sous-Commission de soumettre très bientôt un texte 
révisé de déclaration v i s a n t à défendre l e s d r o i t s de cette catégorie 
vulnérable de l a population mondiale. 

61. Le Gouvernement a u t r i c h i e n a toujours été extrêmement favorable à 
l'élaboration d'un deuxième protocole f a c u l t a t i f se rapportant au Pacte 
i n t e r n a t i o n a l r e l a t i f aux d r o i t s c i v i l s et p o l i t i q u e s , v i s a n t à a b o l i r l a 
peine c a p i t a l e , car i l v o i t dans ce châtiment une forme de traitement c r u e l , 
inhumain et dégradant dont nul ne devrait souhaiter l e maintien. Le caractère 
f a c u l t a t i f de l'instrument proposé montre bien toutefois qu'aucun Etat ne d o i t 
n i ne peut être con t r a i n t de s'engager à a b o l i r l a peine de mort, mais en 
revanche ceux qui veulent prendre cet engagement ne doivent pas être empêchés 
de l e f a i r e . La délégation autrichienne espère que l e s membres de l a 
Commission pourront s'accorder au moins sur l e principe de l'élaboration de ce 
protocole, q ui devrait a l o r s être définitivement rédigé au plus tôt, comme l e 
permet l ' e x c e l l e n t texte établi par M. Bossuyt. La Commission d o i t se 
prononcer à l a session en cours, car l e protocole f a c u l t a t i f marquerait un 
progrès important sur l a voie du respect authentique des d r o i t s de l'homme. 

62. La délégation autrichienne est préoccupée par l e sort d'un ancien membre 
de l a Sous-Commission, M. Mazilu - chargé de l'étude sur l e s d r o i t s de l'homme 
et l a jeunesse -, que l e Gouvernement roumain n'a pas autorisé à a s s i s t e r à l a 
quarantième session de l a Sous-Commission, en v i o l a t i o n de l a Convention sur 
les privilèges et immunités des Nations Unies. La Commission d o i t s'occuper de 
cette a f f a i r e et, comme l a Sous-Commission l e suggère dans sa 
résolution 1988/37, prendre des mesures pour que l'on puisse s o l l i c i t e r de l a 
Cour internationale de J u s t i c e un avis c o n s u l t a t i f à ce suj e t . Cette a f f a i r e 
révèle, en e f f e t , une v i o l a t i o n des d r o i t s de l'homme face à l a q u e l l e l a 
Commission se d o i t de réagir. 
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63. M. ADLING (République démocratique allemande) estime qu'à sa quarantième 
session l a Sous-Commission a f a i t un e f f o r t considérable pour mieux respecter 
son mandat et l a i s s e r à l a Commission l e soin de prendre l e s décisions de 
caractère p o l i t i q u e . I l faut donc se féliciter qu'elle a i t accordé davantage 
d'attention aux aspects théoriques de questions fondamentales tout en évitant 
l e s oppositions d'ordre p o l i t i q u e . Cette nouvelle a t t i t u d e , en e f f e t , ne peut 
que r e j a i l l i r positivement sur l e s r e l a t i o n s internationales. 

64. La délégation de l a République démocratique allemande estime, comme 
ce r t a i n s experts de l a Sous-Commission, que l e s organisations non 
gouvernementales doivent être encouragées à p a r t i c i p e r de façon aussi 
constructive que possible aux activités de l a Commission. En e f f e t , bien q u ' i l 
s o i t nécessaire de t r a i t e r , à t i t r e d'exemple, de t e l ou t e l cas p a r t i c u l i e r , 
i l ne faut pas que c e l a fasse obstacle à l a recherche de propositions 
concrètes visant à résoudre l e s problèmes dont l'importance est reconnue par 
tous. En i n s i s t a n t sur l a nécessité de résoudre ces problèmes et en proposant 
des solutions concrètes, ou en s'attachant à analyser l e s règles en vigueur, 
les organisations non gouvernementales apporteraient un concours nettement 
plus précieux et contribueraient à aider l a Sous-Commission à s'acquitter 
pleinement de son mandat d'organe c o n s u l t a t i f . Dans leur document de t r a v a i l 
intitulé "Examen des travaux de l a Sous-Commission" (E/CN.4/Sub.2/1988/WP.l), 
l e s deux experts de l a Sous-Commission expriment ces idées, mais i l s font des 
propositions qui vont bien au-delà. I l s proposent en e f f e t une nouvelle 
procédure pour t r a i t e r des si t u a t i o n s f a i s a n t apparaître des v i o l a t i o n s des 
d r o i t s de l'homme. Certes i l est souhaitable d'éliminer les activités qui font 
double emploi avec c e l l e s de l a Commission et d'aborder l e s v i o l a t i o n s des 
d r o i t s de l'homme de façon plus d i r e c t e , mais l a procédure envisagée dans l e 
document de t r a v a i l en question ne peut être considérée comme s a t i s f a i s a n t e . 
En e f f e t , dans l a pratique, dès qu'une ONG accuserait un Etat d'avoir commis 
des v i o l a t i o n s des d r o i t s de l'homme - que l'allégation s o i t justifiée 
ou non - l a Sous-Commission transmettrait à l a Commission l'allégation t e l l e 
qu'elle l ' a u r a i t reçue, et, comme l a Sous-Commission n'est pas habilitée à 
enquêter, l'ONG s e r a i t incitée à assumer un rôle d'accusateur tandis que 
l ' E t a t concerné deviendrait l e défendeur, ce qui a b o u t i r a i t à une s i t u a t i o n 
i n e x t r i c a b l e . Plus grave, l a procédure proposée ne se rattache à aucun 
instrument précis de défense des d r o i t s de l'homme; or, à part l e s si t u a t i o n s 
révélant des v i o l a t i o n s systématiques et massives des d r o i t s de l'homme, l e s 
organes de l'ONU cherchent toujours à déterminer s i les Etats ont manqué aux 
obligations q u ' i l s ont contractées en adhérant à t e l ou t e l instrument. Ce 
n'est du reste pas un hasard s i l e s organes chargés de s u r v e i l l e r 
l ' a p p l i c a t i o n des divers pactes et conventions obtiennent de bien meilleurs 
résultats que ceux qui sont considérés principalement comme contribuant à 
promouvoir l a coopération de gouvernement à gouvernement en matière de d r o i t s 
de l'homme. Pour l a même raison, l a résolution 8 (XXIII) de l a Commission 
a s e r v i de base à l a mise au point de procédures concrètes destinées à 
f a c i l i t e r l a l u t t e contre l e s v i o l a t i o n s systématiques et massives des d r o i t s 
de l'homme. La délégation de l a RDA considère que, comme on l ' a souvent f a i t 
v a l o i r au sein de l a Sous-Commission, l a résolution 8 (XXIII) ne peut plus 
ser v i r de base à l'adoption de procédures nouvelles. La pratique a déjà montré 
de quelle manière les Etats Membres de l'ONU entendent que soient mises en 
oeuvre l e s idées qui ressortent de cette résolution. 



E/CN.4/1989/SR.23 
page 18 

65. Pour ce qui est des résultats des travaux de l a quarantième session de l a 
Sous-Commission, l a délégation de l a RDA a a c c u e i l l i avec une s a t i s f a c t i o n 
particulière l e rapport de M. Khalifa sur les conséquences néfastes, pour l a 
jouissance des d r o i t s de l'homme, de l'assistance p o l i t i q u e , m i l i t a i r e , 
économique et autre, accordée au régime r a c i s t e et c o l o n i a l i s t e de l'Afrique 
du Sud (E/CN.4/Sub.2/1988/6 et Add.l), rapport qui sera u t i l e à tous ceux qui 
sont résolus à l u t t e r contre l a c o l l u s i o n des sociétés transnationales, des 
banques et des compagnies d'assurances avec l e régime d'apartheid. Cette 
délégation se félicite en outre des progrès réalisés dans l'élaboration d'un 
projet de déclaration u n i v e r s e l l e sur l e s d r o i t s des populations autochtones, 
a i n s i que de l a nomination d'un rapporteur spécial pour mener à bien l'étude 
sur l'utilité p o t e n t i e l l e des traités, accords et autres arrangements 
c o n s t r u c t i f s entre l e s populations autochtones et les gouvernements 
(résolution I I I ) . En e f f e t , ces questions revêtent une importance particulière 
pour l e s populations autochtones du monde e n t i e r , et i l convient que l a 
communauté internationale prenne p o s i t i o n . 

66. La délégation de l a RDA attend avec intérêt l a parution de l'étude des 
problèmes, des p o l i t i q u e s et des mesures p o s i t i v e s liés à une réalisation plus 
e f f e c t i v e des d r o i t s économiques, sociaux et c u l t u r e l s , étude confiée à un 
Rapporteur spécial à qui l a Sous-Commission recommande, dans sa 
résolution 1988/33, de tenir compte de différents principes directeurs ou 
autres éléments. Parmi ces derniers, i l faudrait c i t e r en p a r t i c u l i e r l e s 
rapports de MM. Ganji, Perrero et Eide. L'étude permettra de mieux comprendre 
l'indivisibilité et l'interdépendance des d r o i t s c i v i l s , p o l i t i q u e s , 
économiques, sociaux et c u l t u r e l s . 

67. Les tâches qui attendent l a Sous-Commission, organe s u b s i d i a i r e de l a 
Commission, sont aussi délicates qu'intéressantes. Si e l l e veut s'en 
acquitter, e l l e d o i t persévérer dans l a voie qu'elle s'est tracée à sa 
quarantième session, et s'efforcer de débattre sans passion des questions 
i n s c r i t e s à son ordre du jour. 

68. M. aAMIR (Bangladesh) déclare que l e rapport de l a Sous-Commission sur sa 
quarantième session (E/CN.4/1989/3) reflète l e dialogue c o n s t r u c t i f qui s'est 
engagé entre ses membres au cours de cette session. C e l l e - c i a été extrêmement 
féconde puisqu'elle a abouti à l'adoption de propositions et de documents 
extrêmement importants. Bien q u ' i l n'y a i t plus d'expert parmi l e s membres de 
l a Sous-Commission, l e Bangladesh a néanmoins, en sa qualité d'Etat 
observateur, coopéré étroitement aux travaux de cet organe, 

69. La délégation bangladeshi a c c u e i l l e avec s a t i s f a c t i o n l e plan de l'étude 
des traités, accords et autres arrangements c o n s t r u c t i f s entre l e s Etats et 
les populations autochtones, élaboré par M, Alfonso Martinez. A son avis, 
cette étude devrait porter uniquement sur les populations autochtones 
reconnues comme t e l l e s , q u ' i l ne faut pas confondre avec l e s minorités ou 
d'autres groupes analogues. E l l e ne devrait pas f a i r e double emploi avec l e 
rapport de M. José R. Martínez Cobo, Rapporteur spécial chargé d'étudier l e 
problème de l a discrimination à 1'encontre des populations autochtones. 
Etant donné l e caractère assez vague de l'expression "autres arrangements 
c o n s t r u c t i f s entre l e s populations autochtones et l e s gouvernements", 
expression qui f i g u r e au paragraphe 1 de l a résolution 1988/56 de l a 
Commission, l e Rapporteur spécial devra v e i l l e r à ne pas perdre de vue. 
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dans son étude, l a perspective dans l a q u e l l e l e problème a été envisagé 
à l ' o r i g i n e . Enfin, coirane i l est stipulé au paragraphe 2 de l a même 
résolution, l e s réalités socio-économiques des Etats et l'inviolabilité de 
leur souveraineté devront être constamment p r i s e s en considération dans tous 
les aspects de l'étude, y compris dans les recommandations. 

70. En ce qui concerne l e pro j e t de deuxième protocole f a c u l t a t i f se 
rapportant au Pacte i n t e r n a t i o n a l r e l a t i f aux d r o i t s c i v i l s et p o l i t i q u e s , 
visant à a b o l i r l a peine c a p i t a l e , p r o j e t que l a Sous-Commission a décidé par 
consensus de transmettre à l a Commission, l a délégation bangladeshi t i e n t à 
préciser qu'au Bangladesh, pays où l a peine c a p i t a l e est toujours en vigueur, 
l a pratique et les procédures ju r i d i q u e s sont conformes aux recommandations 
r e l a t i v e s aux d r o i t s de l'accusé qui ont été adoptées par l'Assemblée générale 
dans sa résolution 2393 (XXIII), en date du 26 novembre 1968. Des peines de 
s u b s t i t u t i o n sont également prévues dans presque tous les cas et, même après 
avoir épuisé les recours j u r i d i q u e s disponibles contre l a sentence, un 
condamné à mort peut adresser un recours en grâce au chef de l ' E t a t en vertu 
de l ' a r t i c l e 57 de l a Constitution. Toutes les garanties existantes font que 
l a peine de mort, l o r s q u ' e l l e est prononcée est très rarement exécutée. 

71. Mme MAO (Chine) déclare que l e rapport de l a Sous-Commission sur sa 
quarantième session (E/CN,4/1989/3) témoigne du t r a v a i l considérable qui a été 
accompli par ses membres et des résultats p o s i t i f s obtenus. La délégation 
chinoise note avec s a t i s f a c t i o n que l a Sous-Commission a poursuivi ses e f f o r t s 
pour l u t t e r contre l e racisme et 1'apartheid. Dans son rapport 
(E/CN.4/Sub.2/1988/6 et Add.l), M. K h a l i f a souligne l a nécessité, pour l a 
communauté int e r n a t i o n a l e , d'imposer des sanctions globales à l'Afrique 
du Sud. D'autre part, les travaux de M. Eide sur les résultats obtenus et les 
obstacles rencontrés pendant l a première Décennie de l a l u t t e contre l e 
racisme et l a dis c r i m i n a t i o n r a c i a l e devraient avoir un impact favorable sur 
l ' a p p l i c a t i o n du Programme d'action des Nations Unies pour l a deuxième 
Décennie. La délégation chinoise approuve l a décision de l a Sous-Commission 
tendant à demander au Président de l a Coiranission des d r o i t s de l'homme 
d'adresser un télégramme au Gouvernement su d - a f r i c a i n pour exiger que c e l u i - c i 
fasse libérer immédiatement les dirigeants n o i r s des mouvements d'opposition 
à la dis c r i m i n a t i o n r a c i a l e , et à recommander l a candidature de 
M. Nelson Mandela au Comité spécial chargé de c h o i s i r les lauréats des p r i x 
des d r o i t s de l'homme. E l l e approuve aussi les suggestions formulées par l a 
Sous-Commission dans sa résolution 1988/6, concernant les principes et mesures 
visant à éliminer le racisme et l a dis c r i m i n a t i o n r a c i a l e , par exemple en 
mettant en place ou en renforçant les mécanismes propres à éliminer l e racisme 
dans tous les pays, en d i f f u s a n t plus largement les instruments internationaux 
r e l a t i f s à l a l u t t e contre l e racisme, et en organisant des séminaires sur les 
manifestations et les causes du racisme. 

72. La délégation chinoise appuie les activités de l a Sous-Commission visant 
à protéger les d r o i t s des populations autochtones, et en p a r t i c u l i e r l e projet 
de déclaration sur les d r o i t s des autochtones qui a été présenté par le Groupe 
de t r a v a i l sur les populations autochtones. A son avis, l a Commission et l e 
Conseil économique et s o c i a l devraient attacher une grande importance aux 
différents travaux entrepris par l a Sous-Commission sur cette question, t e l s 
que l'étude confiée à M. Alfonso Martínez, et l e Secrétaire général devrait 
f o u r n i r à l a Sous-Commission et au Groupe de t r a v a i l toute l'assistance 
nécessaire pour leur permettre de s'acquitter de leur mandat. 
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La delegation chinoise f a i t sienne également l a proposition tendant à 
proclamer une année internationale de l a promotion des d r o i t s des populations 
autochtones en 1993, proposition formulée par l a Sous-Commission dans sa 
résolution 1988/19, et e l l e espère que cette i n i t i a t i v e sera largement 
approuvée par l a communauté internationale. 

73. La délégation chinoise est favorable à l'idée de f a i r e du Centre pour l e s 
d r o i t s de l'homme l'unité de coordination au sein du système d'organismes 
s'occupant de l a protection et de l a promotion des d r o i t s de l'homme. E l l e 
est d'avis que tout en s'acquittant de ce mandat, l e Centre devrait 
constamment s'efforcer de perfectionner son action, notamment en recrutant son 
personnel conformément au principe d'une répartition géographique équitable 
a f i n de mieux refléter et coordonner l e s exigences et les intérêts de régions 
et de pays ayant des t r a d i t i o n s c u l t u r e l l e s et des systèmes p o l i t i q u e s , 
économiques et juridiques différents. 

74. Compte tenu de l'importance du rôle joué par l a Sous-Commission, i l est 
indispensable de toujours chercher à améliorer ses méthodes de t r a v a i l et à 
accroître son efficacité. La Sous-Commission elle-même a décidé de passer en 
revue ses travaux tous l e s deux ans à compter de sa quarante et unième 
session. La délégation chinoise espère que l e mécanisme a i n s i 
institutionnalisé de révision et d'amélioration permettra à l a Sous-Commission 
de contribuer encore plus aux activités entreprises dans l e domaine des d r o i t s 
de l'homme, et en p a r t i c u l i e r à l ' a c t i o n qui vi s e à mettre f i n aux v i o l a t i o n s 
massives et flagrantes de ces d r o i t s . 

75. M. GOSHU (Ethiopie) déclare que l e rapport de l a Sous-Commission sur sa 
quarantième session (E/CN.4/1989/3) reflète bien l e sérieux de ses membres 
a i n s i que l e s e f f o r t s q u ' e l l e déploie pour développer et promouvoir l e s d r o i t s 
de l'homme. 

76. La délégation éthiopienne attache une importance particulière au projet 
de résolution I I , qui figure dans l a section A du chapitre I du rapport. E l l e 
ne doute pas que l e Rapporteur spécial continuera à mettre à jour l a l i s t e des 
i n s t i t u t i o n s financières, sociétés transnationales et autres organisations q u i 
collaborent avec l e régime r a c i s t e de l'Afrique du Sud, mais à son avis, une 
plus grande précision dans l'exposé des activités des sociétés transnationales 
au r a i t donné plus de poids au projet de résolution 1988/3 de l a 
Sous-Commission. 

77. La résolution 1988/104, q u i concerne l'examen des travaux de l a 
Sous-Commission, comporte plusieurs suggestions pertinentes, et l a délégation 
éthiopienne note à cet égard avec s a t i s f a c t i o n l ' e f f o r t constant q ui est 
accompli pour améliorer l'efficacité d'organisation de l a Sous-Commission. 
Cependant, pour donner encore plus de valeur aux activités de cet organe, 
i l f a u d r a i t définir plus clairement son rôle et évaluer et r a t i o n a l i s e r ses 
méthodes de t r a v a i l . La Sous-Commission a pour mandat de fournir l ' a v i s 
d'experts indépendants sur des questions c r u c i a l e s concernant l e s d r o i t s de 
l'homme qui l u i sont soumises par l a Commission. Or, e l l e s'est peu à peu 
écartée de ce mandat au cours des années, car e l l e t r a i t e de questions qui 
dépassent l e cadre de ses compétences et qui sont déjà examinées par d'autres 
organes et ses débats sont de plus en plus nettement politisés. I l importe 
donc de redresser l a s i t u a t i o n . 
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78. En ce qui concerne l a réalisation d'études, qui est l'une des fonctions 
importantes de l a Sous-Commission, l a délégation éthiopienne, sans nier 
l'utilité de ces entreprises, pense que l a mise en route de plusieurs études 
en même temps accroît démesurément l a charge de l a Sous-Commission, ce qui 
risque d'affecter l a qualité de ses travaux. A son avis, l e s futures études 
devraient être axées sur un nombre déterminé de questions, et aucune nouvelle 
étude ne de v r a i t être entreprise tant que c e l l e s qui sont déjà autorisées ne 
sont pas achevées. I l est en e f f e t e s s e n t i e l d'améliorer l e s méthodes de 
t r a v a i l de l a Sous-Commission, et à cet égard l a délégation éthiopienne 
approuve l a proposition de l a Sous-Commiss ion elle-même qui tend à ce que 
c e l l e - c i passe en revue ses travaux tous l e s deux ans. 

79. L'amélioration des résultats des activités de l a Sous-Commission dépend 
d'abord d'une prise de conscience des problèmes qui concernent ses méthodes de 
t r a v a i l . I l est donc temps que l a Commission envisage les moyens qui 
permettraient de r a t i o n a l i s e r l e s activités de cet organe. 

80. M. LIVERMORE (Canada) déclare que l a Sous-Commission, créée à l ' o r i g i n e 
pour réaliser des études sur l a prévention de l a discrimination et l a 
protection des minorités, s'est transformée au cours des années en un organe 
dont l e s fonctions englobent tout l e processus de promotion et de 
développement des d r o i t s de l'homme de l'Organisation des Nations Unies, I l 
est donc temps de reconsidérer son mode de fonctionnement. Tel est l e but de 
l a résolution 1988/43, adoptée par l a Commission à sa quarante-quatrième 
session, texte dont l e Canada était coauteur et où figurent des d i r e c t i v e s et 
des suggestions sur l a façon dont l a Sous-Commission pourrait r a t i o n a l i s e r et 
s i m p l i f i e r ses travaux. La délégation canadienne reviendra sur cette question 
lorsque l e rapport du Président de l a Sous-Commission sur l ' a p p l i c a t i o n des 
d i r e c t i v e s formulées par l a Commission dans cette résolution sera disponible. 
E l l e a toutefois quelques suggestions à f a i r e dans l'immédiat sur t r o i s points 
importants, 

81. Premièrement, étant donné que l'ordre du jour de l a Sous-Commission est 
de plus en plus lourd, e l l e i n v i t e instamment l e s membres de l a Commission 
- et de l a Sous-Commission elle-même - à f a i r e preuve de l a plus grande 
retenue possible en ne proposant pas de nouveaux sujets d'étude pour l a 
Sous-Commission. De son côté c e l l e - c i ne devrait pas soumettre à l a Commission 
des propositions qu'elle n'a pu elle-même considérer de façon approfondie. 
Deuxièmement, vu l a charge de t r a v a i l accablante auquelle d o i t f a i r e face 
l'Organisation des Nations Unies dans l e domaine des d r o i t s de l'homme, i l est 
e s s e n t i e l d'éviter les doubles emplois. La Sous^Commission pourrait contribuer 
à cet e f f o r t en adoptant un mode de t r a v a i l différent de c e l u i qu'ont adopté 
des organes p o l i t i q u e s t e l s que l a Commission et l'Assemblée générale. A i n s i , 
au l i e u de se concentrer sur l'adoption de résolutions, e l l e devrait axer ses 
e f f o r t s sur l'établissement d'un rapport qui comporterait un résumé analytique 
des délibérations de ses membres sur l e s sujets examinés, ce qui 
correspondrait davantage au rôle d'organe chargé de fournir des avis d'experts 
que l a Sous-Commission est censée jouer. Enfin, et surtout, i l est 
indispensable de respecter l e principe de l'indépendance des experts qui 
composent l a Sous-Commission, car l a p o l i t i s a t i o n de plus en plus grande des 
débats de cet organe suscite beaucoup de scepticisme quant à l a valeur réelle 
de ses travaux. A ce problème s'ajoute c e l u i des pressions que certains 
gouvernements exercent p a r f o i s sur l e s experts q u ' i l s ont désignés. 
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Le cas de M. Mazilu, l'expert roumain, est un exenc>le particulièrement 
déplorable de ce phénomène, et l a délégation canadienne espère sincèrement que 
l e Secrétariat rendra compte des contacts q u ' i l a eus à ce sujet avec l e 
Gouvernement roumain. E l l e espère aussi que l a Commission est prête à agir s i 
ces derniers ne donnent aucun résultat. Malgré ces problèmes, l a 
Sous-Commission a pu, à sa dernière session, progresser dans l'examen d'un 
c e r t a i n nombre de questions importantes. La délégation canadienne se félicite 
à cet égard de l'achèvement du projet de principes et de garanties pour l a 
protection des malades mentaux, et e l l e espère que l a Commission pourra 
prendre l e s mesures voulues pour qu'on puisse parachever l e s travaux réalisés 
dans ce domaine. 

82 Le Canada est particulièrement intéressé par l e s activités du Groupe de 
t r a v a i l sur l e s populations autochtones, auxquelles i l p a r t i c i p e activement, 
et i l félicite Mme Daes des e f f o r t s qu'elle a accomplis pour élaborer l e 
projet de principes et des alinéas de préambule à insérer dans un projet de 
déclaration sur l e s d r o i t s des populations autochtones. La délégation 
canadienne i n v i t e instamment l e s gouvernements, a i n s i que l e s représentants 
des peuples autochtones et d'autres groupes intéressés à étudier de près ce 
projet et à formuler des observations à son sujet conformément au 
paragraphe 5 a) de l a résolution 1988/18 de l a Sous-Commission. En ce qui 
concerne l a question de l'étude sur l e s traités, accords et autres 
arrangements c o n s t r u c t i f s entre l e s Etats et les populations autochtones, l a 
délégation canadienne ne répétera pas l e s commentaires qu'elle a déjà formulés 
conformément à l a demande de l a Commission, au sujet du plan de cette étude. 
E l l e se félicite t o u t e f o i s que l e Rapporteur spécial envisage d'adopter une 
approche u n i v e r s e l l e , q ui est à son avis conforme au mandat du Groupe de 
t r a v a i l . E l l e se réjouit également que l e Fonds de contributions volontaires 
des Nations Unies pour l e s populations autochtones, auquel l e Canada 
contribue, s o i t mentionné dans cette résolution. En e f f e t , ce Fonds joue, à 
son avi s , un tôle c a p i t a l dans l a p r i s e en considération des besoins et des 
s i t u a t i o n s des communautés autochtones du monde en t i e r , l o r s de l'élaboration 
de normes de portée u n i v e r s e l l e . Enfin, l e Canada approuve l e s travaux de l a 
Sous-Commission sur l'indépendance du pouvoir j u d i c i a i r e a i n s i que l e s 
suggestions tendant à renvoyer l'étude de M. Singhvi pour complément d'examen, 
devant l e Comité sur l a prévention du crime et l e huitième Congrès des 
Nations Unies pour l a prévention du crime et l e traitement des délinquants. 

83. La délégation canadienne considère que l e s progrès accomplis par l a 
Sous-Commission à sa quarantième session ne sont pas sans rapport avec l e s 
développements p o l i t i q u e s de portée plus vaste qui ont entraîné un 
renforcement de l a coopération au sein de nombreuses instances 
internationales. La Commission devrait se féliciter de cette nouvelle tendance 
et l'encourager, mais i l l u i appartient également de continuer à fournir des 
d i r e c t i v e s à l a Sous-Commission pour l u i permettre d'adapter son ordre du jour 
et ses méthodes de t r a v a i l aux besoins de l'Organisation, q u i sont en 
constante évolution. Le Canada continuera, pour sa part, à aider l a 
Sous-Commission dans cette entreprise. 

La séance est levée à 13 heures. 




